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Chambôry,   19 février. — La cour  d'assises a con- 
damné aujourd'hui, à la peiae de mort» le  nommé' 
Spaggiari inculpé {d'assassinat sur an eo-détenu à la 
maison centrale d'Albertville. 
Bnw tentative d'insurrection A Buenos Ayres 

Buenos-Ayres, 19 février. — Une tentative d'insur- 
rection dirigée contre les amis du président Pellegrin i, 
par les partisans du général Mitre,a eu lieu à Buenos 
Ayres. 

Pendant trois jours, les communications  télégra- 
phiques ont été interrompues.  Grâce à des mesures 
énergiques prises, tout danger a disparu, la ville   a 
repris nier sa physionomie habituelle. 
Le prince Henri d'Orléans a Saint-Pet erebpurg 

Saint-Pétersbourg, 19 février. — Le prince Henri 
d'Orléans est arrivé ici.Il a assisté, hier, dans la loge 
de l'empereur,à la représentation de l'Opéra et dînera 
demain avec le Czar. 

Baillet   et DnthtUenl 
Lille, 19 février.— Baillet a subi jeudi, un nouvel 

interrogatoire. 
Le parquet de Mons a fait demander les photogra- 

phies de Baillet et Duthilleul pour rouvrir une enquête 
relativement à l'assassinat de la veuve Rousseau 
commis le 17 novembre dernier. 

Le budget de 1892 
Paris, 19 février. — Le projet de budget de 1892 

sera distribué lundi ou mardi aux députés; nous en 
avons déjà indiqué les lignes principales, cependant 
quelques modifications ont été apportées au dernier 
moment qu'il convient de signaler. 

Le dégrèvement de l'impôt sur la grande vitesse 
produira un déficit de 38 millions; M. Rouvier propose 
de le combler par un prélèvement équivalent sur les 
plus-values probables, mais en somme aléatoires que 
donneront les nouvelles taxes douanières 

Par rapport au budget précédent, celui de 1892 pré- 
sente une augmentation de 30 millions environ sur 
les dépenses ; ce chiffre était primitivement de 40 
millions, mais des réductions ont été opérées au der 
nier moment pour une somme de dix millions et c'est 
ce que le ministre appelle pompeusement l'économie 
du budget de 1892. 

L'augmentation des dépenses est due pour 13 mil 
lions à l'intérêt du dernier emprunt et pour 17 millions 
à   l'application  des lois   scolaires et de la loi mili- 
taire. 

Les trente millions de dépenses nouvelles sont 
couvertes, dans le budget de M. Rouvier, par une 
simple majoration des recettes probables; on conçoit 
dans ces conditions combien le budget de 1892 est 
déjà l'objet de vives critiques et pourquoi le gouver- 
nement s'est énergiquement opposé à une discussion 
générale avant la nomination de la commission du 
budget. 

L'interpellation Dide au Sénat 
Paris, 19 février. — L'interpellation Dide sur l'Al- 

gérie donne lieu à des prévisions de plus en plus 
graves, de jour en jour. 

L'interpellateur garde le plus grand secret sur son 
plan d'attaque. 

Dans ces conditions, aucun orateur n'est encore 
inscrit. 

M. Pauliat nous a déclaré tout à l'heure que, si la 
question était traitée à fond, avec franchise, par M. 
Dide, les conséquences en seront très grosses. 

Des révélations terribles peuvent être faites : l'auto- 
cratie des gouverneurs généraux est absolument scan- 
daleuse, mais il regrette que pareil  linge  sale   (sic) 
soit étalé et lavé à la tribune du   Parlement. 

Le tarif douanier 
Paris, 19 février. —La discussion générale du tarif 

douanier promet d'avoir une ampleur exception- 
nelle. 

Déjà un 
inscrire. 

Parmi ceux qui 
citons MM. Léon 
Charles Roux. 

MM. Méline et Viger sont inscrits pour parler en 
faveur du projet. M. Milocb.au combattra les droits 
sur les peaux. 

Grave situation an Tonkin 

Paris, 19 février. — La situation au Tonkin parait 
s'aggraver de jour ea jour. 

On s'en préoccupe beaucoup dans le monde parle- 
mentaire, et déjà Ion annonçait une interpellation de 
M. de Montfort, parée que le député delà Seine-Infé- 
rieure a publié un article très pessimiste à o sujet; 
il ne serait rien encore décidé, toutefois il est possible 
qu'un député de la majorité prenne l'initiative de 
cette interpellation. 

Le krach Macé 
Paris, 19 février. — Une dépêche de New-York, 

qu'il convient de n'accepter que sous bénéfice d'in- 
ventaire, nous apporte la nouvelle suivante assez sin- 
gulière : 

Mme Sarah Bernrardt jouait Cléôpatre, à New- 
York, lorsqu'elle aperçut parmi les spectateurs des 
fauteuils d'orchestre le banquier Berneau-Macé 
qu'elle conna"3sait parfaitement et dont elle n'igno- 
rait pas les hauts faits ainsi que la fuite retentis- 
sante. 

Elle désigna le fugitif à la police new-yorkaise, qui 
s'empressa de saisir Berneau et de le consigner à la 
disposition du eonsul de France. „ 

Incident socialiste 
an Conseil municipal de Montluçon 

Montluçon, 19 février. — Dormoy, conseiller muni- 
cipal socialiste, ayant demandé au Conseil municipal 
que la ville de Montluçon vote une somme de 500 fr. 
pour la fête internationale du 1er mai, une vive dis- 
cussion s'est engagée et plusieurs conseillers ont 
quitté la salle des délibérations en signe de protesta- 
tion. 

La séance a dû être levée. 
Le Tsarévitch en Cochinchine 

Saigon, 19 février. — Le contre-amiral Besnard, 
commandant en chef la division navale de l'Extrême- 
Orient, vient d'arriver avec le cuirassé la Triom- 
phante, les croiseurs de Villars et YInconstant, afin 
d'assister à la réception du Tsarévitch, qu'on attend 
le 12 mars. 

Le gouverneur général arrivera à Hanoï à la fin du 
présent mois. 

Le gouvernement brésilien menacé 
Rio-de-Janeiro, 19 février. — La situation est ten- 

due au Brésil. 
Il y a des querelles sérieuses entre les différents 

personnages qui sont à la tête du gouvernement. 
11 parait certain que des intrigues se nouent et 

qu'un parti sérieux menace la dictature actuelle et 
poursuit l'établissement d'une République fédérale. 

On dit que la marine est ralliée à ces idées, et. 
d'autre part, on signale de nombreuses mutineries 
dans l'armée qui entend se dérober à toute disci- 
pline . 

certain  nombre  d'orateurs se sont faits 

parleront   contre le tarif douanier 
Say,   Raynal,   Lockroy, Aynard, 

Le prince de Bismarck fait patte de velours 
Berlin, 19 février. — On dit que M. de Bismarck ne 

songe nullement à ennuyer le gouvernement. Il ne 
veut même pas aller siéger à la ehamb-e des seigneurs 
11 se contente de relever simplement quelques points 
de la politique actuelle qui lui semblent dangereux. Il 
travaille activement à ses mémoires avec M. Lothar 
Bueher. 

Un officier victime d'un accident 
Bordeaux, 19 février. — Un triste accident vient 

d'arriver au 6a hussards pendant une manœuvre ; le 
cheval du sous-lieutenant Matey s'étant emballé est 
allé buter contre un arbre, et son cavalier a été pro- 
jeté en avant. 

Dans sa chute, le  sous-lieutenant  Matey  a eu  le 
poumon gauche perforé. Son état est désespéré. 

Les évoques français au Vatican 
Rome, 19 février. — Le Pape a reçu aujourd'hui 

l'évêque de Blois. Mgr Freppel part ce soir pour la 
France. 

On mande de Rome au Figaro : 
« Mgr Freppel était porteur d'une lettre signée par 

quarante-cinq députés de la droite dont les deux pre- 
miers étaient M. le duc de La Rocheioucauld-Doudeau- 
ville et M. Paul de Cassagnac. 

» Cette lettre est adressée à Mgr Freppel, auquel on 
demande de vouloir bien faire connaître au Pape la si- 
tuation réelle de la France et on exprime la résolution 
de ne pas accepter la politique du cardinal Lavigerie. 

» Mgr Freppel a été reçu deux fois par Léon VIII La 
première audience dura de cinq beures vingt minutes 
à sept heures meins douze. Je précise. La seconde dura 
trois quarts d'heure. 

• Dans ces deux entrevues, Mgr Freppel a déclaré 
qu'il ne pouvait être demandé aux députes de la Droite, 
de renoncer à des convictions politiques qui constituent 
leur personnalité même et qu'alors même qu'on exige- 
rait de députés, comme M. de Doudeauvitlo, de faire 
accession a la république, les électeurs ne les croiraient 
pas. 

» Que d'ailleurs l'expérience des conservateurs répu- 
blicains avait été faite avec M. Lami et qu'elle n'avait 
donné que des résultats négatifs. 

» Le Pape a répondu — et je vous donne ces détails 
pour absolument exacts — que personne, dans l'Eglise, 
n'est placé mieux que lui pour savoir ce qu'il convient 
de faire, et que, puisqu'il accepte la forme républicaine 
en France, il n'y a pas d'ovêques et de catholiques qui 
ne puissent l'accepter; que, d'autre part, il n'est permis 
à aucun enfant d3 l'Eglise d-< France de solidariser la 
cause de l'Eglise avec celle des anciens partis. Recon- 
naissance du pouvoir établi, séparation des partis politi- 
ques, voilà les deux points sur lesquels il faut être iné- 
branlable. 

» Il ne peut so faire cependant qu'une conversation 
entre deux esprits éclairés comme Léon XIII et Mgr 
Freppel ne puisse aboutir qu'à des contradictions. 

» Il y a donc eu sur les points accessoires une en- 
tente, tant la bonne volonté était grande de part et 
d'autre. 

» Peut-être le Pape renoncera-t-il à quelque acte qu'on 
lui attribuait, mais soyez certain que la politique du 
toast ne recevra pas d'atteinte dans sa substance. » 

Au conseil de cabinet 
Paris, 19 février. — Les ministres se sont réunis ce 

matin en conseil, de cabinet sous la présidence de M. 
de Freycinet. 

BUIIOBT ET TARIFS DOUANIERS 
Ils se sont entretenus du budget de 1892 ainsi que 

de la question des tarifs douaniers. 
Sur ce dernier point ils se sont notamment occu- 

pés des matières premières. 
MOUVEMENT DANS LA MARINS 

M. Barbey a soumis au conseil un mouvement dans 
la marine ; M. ls capitaine devaisseau Dupais a été 
promu au grade de contre-amiral et nommé major de 
la flotte à Lorient. 

Sont nommés au grade de capitaine de vaisseau, 
MM. les capitaines de frégate marquis Melchior et 
Antoine. 

L'impératrice Frédéric à Paris 

Paris, 19 février.— L'impératrice Frédéric est sor- 
tie ce matin, vers 10 h., de l'ambassade d'Allemagne, 
par la porte du quai d'Orsay, accompagnée de sa fille, 
de la comtesse Perponcher et du comte Seckendorf. 
Eile a visité d'abord le panorama des Tuileries, puis 
l'exposition de peinture du cercle de l'Union artisti- 
que, située rue Boissy-d'Auglas. Aucun incident ne 
s'est produit pendant ces diverses promenades de la 
souveraine. 

L'impératrice Eugénie 

L'impératrice Eugénie, qui avait fait télégraphier 
qu'elle traversait Paris sans arrêt, a modifié sa pre- 
mière résolution par suite d'une légère fatigue. 

Débarquée mercredi à midi à Calais, elle est arrivée 
à sept heures il Paris, accompagnée de Mme Lf bre- 
ton et de M. Raimbaux, et elle est descendue chez M. 
Raimbaux, rue de Ponthieu, 56. 

L'impôratrico est partie jeudi soir pour Saa- 
Remo 

M. Raimbaux. ancien écuyerde l'empereur, est, on 
le sait, le président du conseil d'administration de la 
société des mines de Maries. 

Le nouveau Cabinet [italien 
Le nouveau Cabinet italien réalise 45 millions 

d'économies dont 20 millions sur la guerre. Il sup- 
prime la censure organisée par M. Crispi sur les 
dépêches destinées à la presse et rapporte l'arrêté 
d'expulsion pris contre les correspondants des jour- 
naux français. 

L'Antijésuite! 
Tel sera, d'ap rès une lettre que nous recevons de 

Paris, le titre du prochain ouvrage, en préparation, 
de M. E. Drumont. 

Le  Vatican et le Quirinal 
Rome, 19 février. — Serions-nous à la veille d'un 

rapprochement entre le Quirioal et le Vatican qui, 
depuis le 20 septembre 1866, n'ont jamais eu le moin- 
dre rapport officiel ? 

La supposition parait peu vraisemblable ; mais un 
incident récent, qui permet de nombreuses conjectu- 
res, soulève à Rome les plus vifs commentaires. 

On se souvient que, il y a quelques années, le pape 
Léon XIII, désireux de rendre à 1 ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem (dit des chevaliers de Malte) son an- 
cienne splendeur, a reconstitué la dignité de grand- 
maitre de l'ordre, dont les deux derniers avaient été 
Ferdinand de Hompech et Paul 1er de Russie. 

Cette dignité, le Saint-Père l'a conférée à Fra J.-B. 
Ceechi dit Santa-Groco, alors lieutenant du grand 
magister, en résidence à Rome, et, depuis lors, le 
nouveau grand-maître n'a jamais manqué de se ren- 
dre au Vatican, lors des grandes solennités pontifi- 
cales, non plus que d'assister, entouré des chevaliers 
de l'ordre, aux cérémonies religieuses de la chapelle 
Sixtine. 

Dans ces conditions, on comprend l'émotion soule- 
vée par la nouvelle que le grand-mai tre vient de con- 
férer la dignité de bailli-grand-croix de l'ordre. .. au 
prince héritier de la couronne d'Italie, c'est-à-dire à 
l'héritier de oelui que le Souverain-Pontife considère 
comme le spoliateur des Etats de l'Eglise et l'usur- 
pateur du domaine temporel de la papauté. 

Le grand-maître Cecchi di Santa-Croce a-t-il agi de 
sen chef ? 

Sera-t-il désavoué par le pape ? 
A-t-il reçu, au contraire,  l'approbation du   Saint- 

Père ? 
Telles sont les questions qu'on se pose, sans pou- 

voir encore les résoudre. Mais le fait, en lui-même, 
est avéré, et il présente, d'ailleurs, plus d'un côté 
piquant. 

L'héritier de la couronne d'Italie, prince de Na- 
ples, a reçu à Naples les insignes de bailii-grand- 
croix et ces insignes lui ont été remis par un 
Napolitain. 

Le grand-maître di Sante-Croce a chargé le re- 
présentant du grand-prieuré de remettre les insi- 
gnes. 

Or, il se trouve que ce représentant est le chevalier 
Frédéric Oagliardi, ancien officier dans l'armée royale 
des Deux-Siciles, où il servit avec honneur et fidélité 
jusqu'à la chute de la monarchie bourbonienne. 

Chevalier prof es dans l'ordre de Malte, M. Oagliardi 
n'a abdiqué aucune de ses convenons. 

A un ordre de son supérieur, il a obéit. 
C'est là tout l'incident; mais on comprend qu'il soit 

commenté. 
Vol de 300,000 francs a la banque d'Ecosse 

à Londres 
Un vol do 300,000 fr, vient d'être comme, avec une 

rare habileté, à la Banque d'Ecosse, de Londres. Un 
jeune employé, Mac Kensie, 17 ans, avait été chargé 
d'aller dans d'autres maisons de banque faire un cer- 
tain nombre de recouvrements. 

Arrivant à la Banque Nationale Provinciale d'An- 
gleterre, il déposa sur le comptoir sa serviette conte- 
nant déjà en banknotes la somme de 11,590 livres 
sterling; au moment même où il déposait cette ser- 
viette et où il allait parler au commis do la Banque 
Provinciale, un monsieur, très bien vêtu, lui frappa 
sur l'épaule et lui demanda où se trouvait la Banque 
du comté; M. Kensie donna le renseignement et, en 
se retournant, il s'aperçut que la serviette avait dis- 
paru.Le vol avait été consommé en moins d'une demi- 
minute, et personne, à la banque, n'avait même vu le 
voleur s'enfuir. 

Mac Kensie avait si peu remarqué son interlocuteur 
qu'il n'en put donner qu'un signalement imparfait ; ce 
ne serait pas lui, d'ailleurs, qui aurait pratiqué la 
soustraction, mais un complice qui devait être placé 
de l'autre côté de Mac Kensie et qui n'avait pas été ob- 
serve. 

La somme se composait de sept banknotes de 1,000 
livres. Neuf banknotes de 100 livres chacune et le 
reste en banknotes de 50, 20, 10 et 5 livres. Pour 
les banknotes de 1,000 livres (-25,000 fr.), le change 
en est presque impossible, mais il n'en est pas de 
même des autres qui, d'après l'opinion des détectives, 
sont déjà envoyées à l'étranger où leur circulation, 
n'offrira pas de grandes difficultés. 

La prochaine conférence de la Société de 
Géographie. — La conférence de samedi prochain, 
21 février, sera faite par M. Castonnet des Fosses- 
président de section à la société de Géographie coin, 
merciale de Paris. Le sujet traité sera : A traders ta 
Perse ; la conférence sera accompagnée de projec- 
tions lumineuses. 

— On nous prie d'insérer l'avis suivant : 
a Le Comité de la Société de Géographie de Roubaix a 

l'honneur d'exprimer ses regrets aux membres souscrip 
teurs qui n'ont pas pu trouver place à ht dernière conféren- 
ce; il lesprie de se munir pour les prochain es réunions de 
leurs cartes d'invitation, afin qu'ils occupent à l'avenir 
les places-auxquelles ils ont droit et qui leur seront 
réservées dans les premiers rang*. 

» Le Comité profite de cette circonstance pour sollici- 
♦ar de nouveau les adhésions des personnes qui s'inté- 
ressent aux progrès de la géographie: a 

svridieat sont priés d'assister a la réunion général 
aura lieu dimanche 22 février 1891 à 7 heures dn 
sali* Bodin, rue Jeanne d'Arc, ea face des Halle3. 

n Ordre du jour : 1. Vérification des comptes; 2. Ela- 
boration d'un règlement d'intérieur; 3. Inscription des 
nouveaux membres ; 4. Questions diverses. » 

SITUATION   M .TKOROLOUÎQfnB. — Boutai*., 20 
février. —   Hauteur barométrique, /75.   Température : 
à 7 heures du ^iatin . 0 degré    sudessus    do zéro. 
Al        *       au soir 7 degrés audesaus   de séro. 
A 6       » » 4 derr£s  audessus   de zéro. 

Paris, 10 février. — Le baromètre baisse sur le reste 
de l'Europe, la Baltique et le nord de Russie, il monte 
rapidement dans ie Caucase. L'aire supérieure qui cou- 
vrait hier les Iles britanniques et la France, se déplace 
sur l'intérieur du continent. La pression est encore infé- 
rieure à 760 m/m dans l'extrême Nord. 

Le vent a un peu fraîchi et souille toujours des ré- 
gions Est sur nos côtes. 

Quelques pluies ou neiges sont signalées à Bodo, Ar- 
kangel et Moscou. 

La température est en baissa sur presque toutes nos 
régions 

Le thermomètre marquait ce matin : 10" à Kiew, 
6' à Ciermont, 0" à Paris, + i- à Constantiuopl- et 8 à 
Biarritz. 

Dans les stations élevées le thermomètre marquait : 
2' au pic du Midi et 4- au puy de Dôme. 

En France, le temps va rester bjau et un peu 
froid. 

A Paris, hier, belle journée. 
Température la plus basse de la nuit : — 1*. 

L'UNION DES ACHATS 
&- COMBINAISON, — Assurances sur la vie 

Les souches de l'Union, des achats peuvent être utilis 
sées pour assurer uu capital aux enfants en cas de décé 
prématuré du père ou de la mère do famille. 

Aveccinq souches de bons d'un franc par semaine on 
peut assurer quatre cents francs o'est-à dire qu'un 
ouvrier ou employé de trente ans qui fera en moyenne 
cinq francs de dépenses par semaine chtzles fournis- 
seurs adhérants (boulangers, brasseurs, épiciers, bou- 
chers, marchands de vêtements, de chaussures, etc.,etc.) 
pourra, par le moyen des souchts de l'Union des 
Achats, assurer quatre cents francs en cas de décès, 
à sa femme ou à ses enfants. 

Un ménage de trente ans qui fera en moyenne cent 
francs de parements par mois (8 fr. 89 pir jour) chez 
tous ses four dsseurs réunis, pourra assurer à sj.s héri- 
tiers uu capital de deux mille cinq cents francs, ou 
encore 1.250 francs en cas de décès du père et 12Ô0 francs 
en cas de décès de la mère. 

La somme à verser en cas de décès pourrait être aug- 
mentée proportionnellement à la valeur des souches ver- 
sées. Un ménage faisant 800 francs de dépenses par 
mois aurait droit à une assurance de sept mille cinq 
cents francs en cas de décès du chf de famille. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

1» A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2° Dans les principaux débits de tabac. 
LES   MAISONS,   DESIREUSES   DA.DHÉRRR   A   I/UNION   DBS 

ACHATS,  SONT PRIéES  D'ENVOYER LEUR  NOM  ET    LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE DU Journal de Roubaix. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le l,r 

anvier 1891. 
(Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes à TUNION DES ACHATS.) 

CHRONIQUE LOCALE 

Les livrets militaires. — Les hommes de la 
classe 1885, sont priés de dépeser leur livret à la 
gendarmerie de leur résidence, le plus vite possible; 
ce livret sera envoyé au recrutement pour re^"linea_ 
tion. 

Ecole nationale des Arts industriels de Rou- 
baix. — On nous prie d'insérer la  note suivante : 

« L'Administrateur de l'Ecole nationale des Arts in- 
dustriels a l'honneur d'informer le public que les orfè 
vrenes de la maison Christofla et Cie, que ftlnion cen- 
trale des Arts décoratifs a envoyées temporairement au 
Musée annexé à l'Ecole nationale, seront retirées à dater 
du lundi 28 courant au soir. » 

Travaux à l'aiguille.   —  Leçens et cours parti- 
culiers par MroeVerdonck, 16, rue do l'ISlustrie.51046 

Une seule boîte a suffi ! 
La Chapelle-Enchérie (Leir-et-Cher), le 14 mars 

lgo,0. —Atteinte de surdité, souffrant jour et nuit 
avec us bourdonnement insupportable dai P. le cer- 
veau, je me suis décidé» à employer vos Pilules Suis- 
ses; une seule boîte à 1 fr. EO a suffi p»»r me guérir. 
2S691d (Sig. lég.) VT« OURT SOURIOU. 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITS 
IMPRWSRXS ALTRXD RKBOUX. — A VÎ8 GRATUIT 
dans le fottmnl ée Ltt6ubaim (grande éditoon), «4 
dans le Petit Journal de Roubaix. — La Matson 
w char g* de la distribution à domicile à dm 

conditions très avantageuses. 
 — «♦■  

Une saisie au Minck. — M. l'inspecteur des 
denrées alimentaires a saisi, jeudi matin, au M:nck, 
vingt kilog. de raies, reconnues impropres à la con- 
sommation . 

Une visite agréable. — Mercredi soir, vers huit 
heures et demie, un sieur Yanynsberghe Edouard,né 
à Thourout et âge de 37 ans, se présentait au bureau 
do la fcûretô et y demandait* un billet de logement. 
On le lui refusa. Notre quidam déclara alors être 
expulsé de France depuis dix ans et avoir été con- 
damné dix fois pour vol, fraude et expulsion. Inutile 
de dire que ce joli monsieur a été écroué au dépôt de 
sûreté. 

Un accident de voiture. — Un accident est ar- 
rivé hier après-midi, vers 4 h. \\f, dans la Grande- 
Rue. Une petite fille de 4 ans, Alice Cuvelier, demeu- 
rant fort Mulliez, 19, eut traversant la rùe> a été ren- 
versée par un coupé. 

La voituro a passé sur le corps de la pauvre petite. 
Relevée aussitôt par des passants, elle fut transportée 
chez M. Franchomme, cabaretier, où M. le docteur 
Druesne, lui a prodigué les premiers seins. Ou cons- 
tata une plaie grave a la tête; eile a été ensuite trans- 
portée oh.es ses parents. % 

Les enfants qui mendient. — Qui n'a été har- 
celé, ces derniers jours, par la oande dé gamins et 
de gamines qui mendient rue.de la (iare? Mardi,dans 
l'après-midi, l'attention de l'agent Rihts était attirée 
par deux fillettes à demi-vêtues et pieds nus dans 
leurs chaussures éculées ; ces enfants mendiaient; ce 
sont deux soeurs, Zulma et Julienne Rasson, respec- 
tivement âgées de 13 et 6 ans et demi ; la cadette 
portait un enfant de deux ans dans ses bras. 

Zulma déclara à l'agent que Son frère était malade 
à l'bôpital ; l'agent cunùu ».t les enfants chez eux, 
rue Ste-tilisaba^ cour Desrumaui, 5. où il apprit 
que les asserrrrnB de la petite rouée étaient absolu- 
ment mensongères : le père et la mère travaillent en 
effet en fabrique. M. le commissaire de police du 1er 
arrondissement a été informé de ce fait. 

Une chute dans un escalier. — Un triste acci- 
dent s'est produit hier soir, au numéro 3 de la place 
de la gare. Le patron de l'ancien café Leveugle, M 
M...gravissait l'escal'er qui conduit à l'étage quand il 
perdît soudain l'équilibre et roula au bas des marches 
On releva M. M. . en assez triste état, la paupière ar- 
rachée et fortement contusionné en divers endroits. 
L'accident est d'autant plus fâcheux que M. M, .. est 
déjà paralysé. Son état, heureusement, n'inspire pas 
de sérieuses inquiétudes. 

Une Idée d'ivrogne.--Il était en goguette, mardi, 
le sieur Jeanbittienne Jules, tisserand, âgé de 34 ans, et 
dem°urant rue des Longues-Hiios.Quelle idée lui prit-il 
d'aller se présenter au commissariat du 3a arrondi?sè- 
ment,en état de complète ébriété ? Cela ne lui porta pas 
bonheur, car on l'ècroua au dépôt de sûreté. 

Porte-monnaie perdu. — Une dame Bademer, habi- 
tant la rue Christophe Colomb, a perdu ce matin. d<5 la 
rue de Tourcoing à la rue de la Vigne, un portemonnaie 
contenant cent soixante francs. Des recherches ont été 
immédiatement dirigées de divers côtés. 

L'audience de jeudi au tribunal de simple po- 
lice. — L'audience du 19 février était présidée par M 
Claustre, jng« de paix; il y avait de nombreuses affaires 
au rôle, et un public débordant, comme de coutume, jus- 
que dan» les escaliers. Beaucoup d'affaires de coups et 
blessures et de contraventions sans importance. 

Croix. — Abandon d'en faut. — Un inconnu, de pas- 
sage à Croix, mercredi, entrait chez Mme Bertein. mar- 
chande de légumes, rue de Wasquehal, et lui demandait 
de lui confier, pendant qu'il irait che'cher du coke à 
l'usine A gae, un petit garçon d'environ 5 ans, qui l'ac 
compagnait. 

Mme B rtein accepta, mais ne revit plus l'individu. 
L'enfant, interrogé, déclare demeurer à Lille : son 

rère serait, a ce qu'il dit, sans travail. Il n'a pas jus- 
qu'ici donné son nom.. Une enquête est ouverte. 

Wasquehal. — Le Conseil municipal est convoqué 
pour le dimanche, 22 février, à onze heures. Voici l'or- 
dre du jour : 1. Installation des nouveaux conseillers; 
2. Nomination du mai^e. 

— La société de gymnastique récemment fondée, 
l'Etincelle, qui compte déjà de nombreux adhérents, 
donnera pour son inauguration sur la place de l'Eglise, 
une grande fête le lundi de Pâques. 

A cet effet, elle s'est assurée le concours de différentes 
sociétés des environs. 

Très prochainement. l'Etincelle fera sa première sor- 
tie entièrement équipée. 

Lys les Lannoy. — Le conseil municipal se réunira 
lundi 23 février, à cinq beures, pour la session ordinaire 
de février.   

Leers. — Lundi 23 courant, à trois heures après- 
midi, le conseil municipal se réunira pour la session 
ordinaire de février. 

Une tombola. — Le tirage d'nne tombola organisée 
au bénéfice d'un père de famille malade depuis 30 mois, 
aura lieu io samedi 21 février, à 8 heures 1,2 précises du 
soir. 

Refuge de nuit.— Nuit du 19 au 20 février 1891. — 
Menuisiers, 8; fileurs. 2;  tisserand,  1;  cordonnier, 1; 

chaudronnier. 1; charretier, 1; chauffeur, 1; menuisiers, 
2. « Total, 12. 

— Le Comité vient de recevoir la somme de 12 francs 
produit d'une quête faite dans un souper d'amis. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES 
On nous prie d'insérer la note suivante : 
« Chambra syndicale ouvrière de l'industrie tex- 

tile de Roubaix et environs. -- Les membres de   ce 

ÉPHÉMÉRIBES   DE   L'INDUSTRIE   RÔUBÂISEIrlHE 
20 rÉVftiÊR 1810. — Décret relatif à la composi- 

tion des Conseils de Prud'hommes et y admettant 
les contre-maîtres, teinturiers et ouvriers paten- 
tés, mais dans une proportion telle que les fabri- 
cants y soient en majorité. (Th.Leuridan,.ffts«f»»-d 
de   Roubaix, t. V; p   298,. 

20 FéVRIER 1930. — La Chambre de commerce 
dô Roubaix, considérant : 

Que la condition publique actuelle est notoire- 
ment insuffisante et qu'il importe de doteraussitôt 
que possible la ville d« Roubaix d'un établisse- 
ment plus YestT3 et mieux approprié aux besoins 
dti Commerce et de l'iniustrie; 

Que l'emplacement désigne au plan parait 
réunir au moinsle-principaleseoriiiitions désirées, 
à savoir : une étendue suffisante, la proximité du 
chemin de fer et la possibilité le raccorder l'éta- 
blissement à la voie ferrée; 

Que la combinaison proposée par M. Sarlin, de 
Paris, est avantageuse à la,ville; 

Est ri'wvis-) û l'unanimité, qu'il y a lieu d'ap- 
prouver la convention passée entre la ville et 
M. Sarlin pour l'acquisition des terrains néces- 
saires à l'emplacement de la condition publique et 
la construction de magasins généraux. (Archives 
de la Chambre de commerce, p. ir> 

ie « Journal de Roubaix » et le ■ Bulletin des 
Laines » ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 

Un faux manchot. — L'agent Petit, rencontra jeudi, 
rue de Menin, un grand jeune homme, taillé en Her- 
cule, teint rosé, cheveux crépus, blouse à carreaux, dont 
la manche droite flottait au vent. Il le vit sonner à plu- 
sieurs portes, de la main gauche, et implorer la cha- 
rité : « Ce n'est pas la paresse, oh non t... Mais un hor- 
rible accident d'usine lui avait coûté un bras, le bras 
droit,qu'on avait ad amputer A la naissance de l'épaule, i 
Et on donnait au malheureux. 

L'agent, sceptique par nature et par métier, voul t en 
avoir 1^ cœur net ; il empoigna notre homme au bon 
endroit et mit à découvert le bras, soigneusement dissi- 
mulé dans les t* en^îits d# dessous i 

Le gailiâ d se nomme André Dervaux, né à Lille en 
1869, ayant demeuré à Paris, rue du Simpln, jusqu'en 
décembre 189). retiré actuellement à Mouscron. Con- 
damné en 1886 et 1«90, à Lille et VaUnci. unes, pour 
coups et blessures. On a trouvé sur lui, en sous, cen- 
times et doubles-centimes, 3 fr. 39, plus un bâton dr 
réglisse, encore intact. 

Le marchand delevurô. — L'indivi lu dont nous 
avons relate hier l'arrestation, à la brasserie Taffi-i. est 
le nommé Jules VanrenterEhem, à^é de 25 ans, né à 
Fwevezetl (B-.-.lgiqiie), ne sachant pas un mot de f an- 
çais. Le porte-monnaie a été pris par lui dans un coffre. 
Il prétend quec'é:?.it pour faire une farct qu'il s'en était 
emparé, q .il l'aurait rendu avant de partir. 

La filouterie d'auberge de la rue de la Folie.  — 
C'est à l'estaminet Stelanae que les faits se sont passés, 
m..rJi riprès-uridi. D,0ux arrestations seulement ont été 
maintenues: Paul D.... â0 ans, tisserand, et Fortuné 
B.... 26 ans, corroyeur. 

Un déserteur. — Léon Dagay, soldat de la clas3e 
1887. incorpore au train des équipages à Amiens, né à 
Fontaine-sous-Jouy (Eure), qui avait quitté son corps 
depuis le mois de décembre 1890   a  été arrêté,   par  les 
gendarmes, sur le territoire  de Tourcoing   et conduit à 

,'ile.   

Marcq. — Loi sur l'affichage. — Les gendarmes, en- 
trant di-rnièrement à l'estaminet B .. rue de Marquette 
a Marcq-en-Parœul, remarquèrent, dans la salle com- 
mune,une affiche jaune de 30 centimètres sur 20; anon- 
çant un combat de coqs à la Mad-leiae.avec prix d'entrée 
de 30 centimes. L'affiche n'ayant pas été soumise au 
timbre, procès verbal fut dressé 

— Braconnage,— Charles-Louis D... né à Marcq, 
d'origine b-lge, est un braconuier bien cor.n-i, puisqu'il 
avoue lui-même avoir de ce ch f, été cond -.rnnj 10 fois 
en Belgique, et trois fois en France. Dimanche dernier, 
à la naissance du jour, deux gardes d'un propriétaire 
de Bondues, le virent en altitude de chasse *u lieu dit 
les Trois Bonniers. Il se siuva à toutes jambes, en 
abandonnant ses sabots, dès qu'il les eût aperças. Mal- 
gré srs dénégations, des poursuites seront exercées 
contre lui. 

e qui I ce cerc'e vicieux corstitué par l'asthme, l'emphysème la 

soir, br
A^h^,hai rj^ n6uVeiie méthode de traitement s'est 

eènéraiiséc; d^s cloches pneumatiques dans lesquelles 
on pratique l'aérothérapie existent à Paris, à Lyon à 
Montpellier, à Bruxelles et dans la plupart des grandes 
ailles d'Europe. „    ,     .   „ .      .. 

Quant à l'installation dé Lille, le Bulletin de l Acadé- 
mie de médecine déclare qu'elle est *a plus perfection- 
née de toutes celles qui ont été établies, et 1 organe 
officiel de la docte assemblée ajoute : « Ces perfectionne- 
• méats portent principalement  sur une   soupape de 
• sûreté qui  donne  une sécurité absolue au malade et 
• sur la salubrité   complète  de l'air comprimé par le 
> lavage ou le filtrage de c*it air, » 

Bien qu'ayant le bonheur de n'Stf è rii asthmatique ni 
emphysémateux, j'ai eu hier la curiosité de visiter ce- 
établissement, situé au numéro 4 bis de la rue Royale, 
et je n'ai pas regretté ma visite. Je dois d'abord remer- 
cier le médecin-directeur, M. le docteur Legay, chef de 
laboratoire à la Faculté de médecine, de la courtoisie 
avee laquelle il a bien voulu se mettre à ma disposition 
pour les explications nécessaires. 

Après avoii traversé Un élégant vestibule où se trou- 
vent les appareils de Waldehburg dont je parlerai plus 
loin, en outre dans une'grande salle encombrée de mo- 
teurs à gaz, de pompes à air, de réservoir d'air, de ga»»^ 
métrés. Cest à se croire dans le laboratoire du fameux 
docteur Ox.    

Les chambres à air comprimé Ou cloches, au nombre 
d* trois, attirent immédiatement l'attentibn.- Ce sont 
d'énormes cylindres, en toie d'acier, avfet psrte*. *s 
fonte ; leur contenance est d'environ huit mètres cubes; 
ils ont deux mètres de diamètre sur trois de hauteur; six 
fe êtres rondes ou hublots les éclairent. 

Je ne v> ux .pas strvir à mes lecteurs des détails trop 
techniques, o* ïP risquerais fort de *ne perdre.; je rnn 
bornerai donc aux explications les plus sommaires. 

Lorsque le malade a pénétré dans la cloche,on la ferme 
hermétiquement. L'air dsstiné à élever la pression jus- 
qu'au chiffre prescrit vi?nt, soit d'une pompe à air ac- 
tionnée par un mot- ur à gnz. soit de réservoir? interrné- 
lia-.rf-'= où il a été pr^alaoïecient emma^asi. i. lie renbù- 
»<1;. m;:it de i'air est t;>jb actif ; il est amené sc'us W 
plancher de la cloche et évacué par un tuba à ventilation 
placé à son sommet. Li durée tôt le du bain est de deux 
heures. 

Très coquettement sménasTéfs, ces e!f»ch»s t 
Au moai id de ma v-sitf, ciiaïivrtS d'f.Aét Était occupée 

par un malade qui, paisiblement assis dans un confor- 
table fauteuil, lisait ou écrivait. Sur la paroi de la 
cloche, un couloir de service de 23 centimètres de diarr.-ô- 
tre permet de passer de rexti-ii^dr, sans décompriuaer 
le rrialaie, les objets dont il peut avoir iwsote. Ls trié'5 

phone le met en communication, soit avec la gérante, 
soit avec le médecin-directeur. Si vous voulez suivre 
à tout instant la pression à laquelle vous êtes soumis, 
rien de plus facile, fpcAM à un manomètre portatif, ana- 
logue à ceux des cloches à plongeur. Enfin, avec un 
thermomètre, vous pouvez connaître la température dh 
bain d'air qu'il faut ré«ler à volonté par lu clef d'un 
thermo-8yphd^. . 

La pression que l'on subit n'incommode nullement, 
et, hier, un de mes amis, asthmatique de vieille date, 
nie disait que ses fortes crises étaient arrêtés par un 
séjour de quelques minutes dans la cloche à air com- 
primé. 

Les perfectionnements apportés à «es appareils ont été 
exécutés, sur les indications médicales de M. .le docteur 
Legay. par un ingénieur de talent, M, R. Lemonnier, 
en collaboration de M- Grenier Ils assure.it. nous le 
répétoos, une sécurité absolue au malade et le mettent 
dans les meilleures conditions de guérisOn. Du reste, les 
médecins de Lille et de la région n'ont pas ctè c.oir.» 
empressés que leurs confrères de Paris à faire profiter 
leurs malades de ce mo ie traitement, et malgré la créa- 
tion récente de l'Institut — il a été ouvert- en février 
18Ô0 —- on peut dire qu'il n'est pas un de nos praticiens 
eu renom qui n'a envoyé à rétablissement de la rue 
Royale un ou plusieurs malades. 

Je ne m'étendrai pas sur les services annexes de l'ins- 
tallation; je Citerai seulement ces magnifiques appareils 
d" Walter Lecuy<;r,modifi^atîoii de celui d« Waldenburg, 
pour l'inspiration d'air comprimé et l'expiration dans 
l'air raréfié; les inha'ations d'oxygène, les inhalations 
aatiseptiquss.-l'ajouterai qns partout règne une propreté 
merveilleuse, que la tenue de l'installation est irrépro- 
chable. 

Eu un mot, cet Institut constitue une excellente Ini- 
tiative, et il convient de lou-r les fondateurs ; on dnt 
épikmcnt féliciter M. le docteur Legay et ses collab> 
retours Ingénieurs d'avoir si heureusement perfectionné 
îa méthode de traitement aèrothérapicjue. La ville c de 
Lille possède aiusiune installation des plus complètes 
et des plus efficaces uour la guérison des maladies des 
voies respiratoires et de celles qui sont dues à une 
altération du sang. 
ii-I.: ne saurais donc trop engager les pauvres catar- 
rheux, asthmatiques et autres deshérités de la santé à 
chercher un soulagement et même la guérison au nu- 
méro i bis de la rue Royale. Qu'ils méditent un peu eea 
paroles de Dujardin-Beaumets : « Faut-il augmenter ls 
» champ respiratoire f faut-il relever la nutrition qui 
» s'abaisse ou se pervertit? L'applications des bains d'air 
» vous donnera des résultats impossibles à obtenir avec 
• aucune antre méthode.» C. KXUIBX. 

Nécrologie. — M. Remy-Rich'bé , ancien juge 
au tribunal de L;Ue, vient de décéder à l'âge do 
51 ans. 

L'ISSTITUT ÂÉR©-PNËUMàTI0D8 DfiLILLI 
Duns une récente séance de l'Académie de médecine, 

un des plus savants praticiens de Paris, M. le D' Dujar- 
din-Beaumetz, a présenté un intéressant rapport sur un 
établissement thérapeuthique de Lille, l'Institut aéro- 
pneumatique. Il nous a paru utile, à ce propos, de 
donner quelques détails sur un sujet connu et apprécia 
dans le inond* médical, mais avec lequel beaucoup de 
lecteurs ne sont pas familiarisés. 

L'aérothérapie occupe une place de plus en plus gran- 
de dans la clinique actuelle. L'action de cette méthode 
dans les maladies de sanget dans les affections dos voies 
respiratoires (asthme, emphysème, bronchite chronique, 
pleurésie ancienne, tuberculose au premier degré) a reçu 
sa démonstration dans les travaux physiologiques de 
Paul Bert et dans la pratique des plus savants cliniciens 
de Paris, tels que Dujardiu-Beaumetz. Jaccoua, Brouar- 
del. Moutard. Martin, etc. « L'indication de l'aèrothèra- 
■ pie dit le professeur Jaccoud, doit être soigneusement 
» recherchée chez tous les individus passibles du traite- 
» ment préventif de la phtisie et' là où cette indication 
» est établie, il faut sans retard se mettre en mesure d'y 

obéir ». Lazarus et Leyden estiment que le bain d'air 

Concerts et Spectacles 
Grand Théâtre   de  Roubaix     —   Herodiade.   — 

Assez bien de monde, jeudi soir, pour la reprise à.'He- 
rodiade : cette reprise a été satisfaisante dans son en- 
somble. Malheureusement, M. Hourdin, enroue et in- 
disposé, était presque absolument aphone : au commen- 
cement du second sete, on a réclamé pour lui l'indul- 
gence du pub ic. mais, grâce à d'hables coupures, la 
représentation ne s'est pas trop ressentie de ce fâcheux 
ini-id- M. Les principaux interprètes, M. Stamler, Mmes 
Leuiatc et Deviaune ont obtenu leur succès habituel. 

Un concert à Hérinnes.- L'Union Chorale de Rou- 
bàix donnera un concert, le dimanche 22 février, à cinq 
hf.ures du soir, dans i« salon de Mme veuve Beausir, à 
Hérinnes. Voici le programme : 

Première partie ; 1" Les Enfants des Montagnes, 
choeur, Union chorale : 2" Taurangel, ouverture. Union 
syeuphonique ; B" Le C-htnt des Oiseaux, romance, M. 
Cyr. Mulliez : 4" L'avostat, air po;sr basse. M. Louis 
Renard ; o" 3e duo pour violons de Djnela, M. Vander- 
velden et M. Dehaes ; 6" Mélo lie, M. Es ko ut ; 7" Chant 
satirique, M. O. Savary ; 8. Quand l'oiseau chante. M. 
V. De lannoy ; 9" Romance. M. J. L grand; 10" Chan- 
sonnette comique, M. L. Prouvost. — Eotr'acte, Utdoa 
symphonique. 

Deuxième partie: 1' Cécilia, chœur. Union chorale; 2- 
Grande fantaisie, Union symphonique; 8" C'est l'écho. 
romauce. M. V. Delannoy; L'Africaine, solo pour vio- 
lon, M. Vandervelden; 5-* Duo de la Juive, Mme Eec- 
kout et M. Savary; 6- Mélodie. M. Jules Legrand; ~r 
L'Etoile des concerts, polka pour piston, Union sym- 
phonique; 8- Le Chartreux, remance, M. Louis Renard; 
9* La voix des chênes, mélodie. M. Cyr. Mulliez; 10 
Théâtre bobinoscope, M. Louis Prouvost. Le "piano 
sera tenu par M. Delnatte. 

Le matin, 1' Union Chorale de Roubaix exécutera, à 
dix heures, en l'église d'Hérinnes, une messe avec or- 
chestre. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du 19 février 

Présidence de M. PARESTY,   vice-président 
Vol dans un cabaret. - Un consommateur avait 

quelques objets dans   un  estaminet à Roubaix 
de liqueur, un pot d'étain et "jusqu'à un 
fut également trouvé porteur d'une  espè 
C'est sous l'empire de l'ivresse que. d'après lui. Fer 
nand Delvallé aurait agi. 

L'inculpé est condamné  à trois  mois  d'emprisonné 

un   •   . 
calendrier -L - 

espèce de mass a 

.,.,.,....,,      _  ... ... ..    .   mois 
comprimé est le meilleur moyen à employer pour briser | ment et un jour 
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BOUCHE CLOSE 
CFarrell, un peu plus nerreux   qu'un infirmier ne 

doit l'être, dit d'un ton bref : 
 Alors, elle ne reviendra plus, je t'en réponds. 
 j'aime mieux eela, présence faiblement le  ma- 

lade. 
11 tourna son visage vers le  mur, comme honteux 

de cette faiWeese, et Patrice, daeeeowfceuïeuse inex 
périence,   destinée     à   finir bientôt, s'étonna  que 
l'amour pût être, à certaines heures, moins  fort   que 
la jalousie. 

A Paris, les malades ea vue, quand la terminaison 
fatale «a fait attendre, prssent par trois périodes dis- 
tinctes. D'abord, la foule s'inscrit ch< i eux, les ga- 
zettes publient le bulletin de leur santé et les rédac- 
teurs spéeiair* préparent, à tout événement, l'article 
funèbre, de façon à n'être point forcés, un beau soir, 
de manquer on dîner. Ensuite, comme par un mot 
d'ordre tacite, le nom du patient, qui s'étalait partout 
la veille, devient invisible, introuvable, ignoré*comme 
«elui d'un mort de l'année précédente. finalement, le 
^rait ae réveille autour d'un cercueil, ou bien trois li- 

, parfois presque désappointées, annon- 

cent que le malade en   est revenu   et   que   sa   place 
n'est pas à prendre. 

Depuis plusieurs semaines,la seconde pério^„ avait 
commencé pour Godefroid. Des jov^-„ s'écoulaient 
sans qu'un passant franchit le eeuil de sa porte et 
vînt prendre de ses nouvelles. Patrice continuait ses 
veilles et ses soiig. Madame Sauvai multipliait ses 
visites. S-^avent, pour laisser le convalescent reposer 
a Vâise, ils allaient causer au salon. 

— Madame, dit un jour le jeune homme, n'êtes- 
vous pas surprise, inquiète plutôt, de voir que Cons- 
tantin ne tient plus l'affiche ? On l'a donné quinze 
fois en tout, si je ne me trompe. 

— Il est certain, dit la Roumaine, que le succès de 
l'oeuvre a tourné court. La maladie de l'auteur est ar- 
rivée bien mal à propos pour lui. 

— Pour lui et pour mademoiselle votre fille, insista 
Patrice. Car je n'ai point entendu dire qu'on fasse 
répéter d'autre rôle à la jeune artiste. 

— Monsieur, répondit la dame avec une désinvol- 
ture parfaite, je ne fais pas d'illusion.Le rôle d'Ados- 
sidès est le premier qu'à chanter ma fille ; ce sera le 
dernier. Vous sentez bien que je ne parlerais point 
avec cette franchise à notre ami ; il a ses espérances ; 
je les respecte, mais j'ai l'oreille fine et j'entends 
parler des gens qui s'y connaissent. Ma fille a du 
talent, de l'intelligence et des avantages qu'il m'ap- 
partient moins qu'à tout autre de vanter. Elle a réussi 
fort vite et, du premier coup, le public s'est déclaré 
pour elle. Une autre, dans la voie qu'elle «uit.se sen- 
tirait heureuse et ferait son chemin. Maie Jenny est 
flore ; elle a des instincts que In théâtre froisse cons- 
tamment ; ce qu'ils appellent le feu sacré lui manque. 
Aussi, le plue tôt  qu'elle   quittera   l'Opéra   sara   le 

mieux. P'^t ft Dieu qu'elle n'eût jamais eu besoin d'y 
llitrer I Mais la destinée a ses mystères. 

Les mystères de la destinée semblaient être, pour 
madame Sauvai, tout ce qu'on peut rêver au monde de 
moins inquiétant, et Patrice, à part lui, s'étonnait de 
la voir admettre, avec un si beau calme, que la car- 
rière musicale de sa fille était gravement compromise. 
Mais, peu de jours après, ce fut une autre   antienne. 

— Ah 1 monsieur, une mère dans ma situation est 
bien à plaindre ! Qu'arriverait-il de ma pauvre en- 
fant si je venais à disparaître ? Quel avenir l'attend ! 
Je vous disais un jour qu'elle s'était faite chanteuse 
comme on se fait institutrice. Hélas 1 il est plus fa- 
cile pour une institutrice que pour une chanteuse de 
se bien marier. 

— Quant à cela, fit le jeune homme, vous m'éton- 
ne/.. 

Et il cita des noms. • 
— On voit que vous n'avez pas bien étudié la ques- 

tion, répondit la Roumaine. 
Elle semblait, tout au contraire, la connaître sur le 

bout du doifct. Elle reprit les noms cités, un par un, 
avec la biographie des époux depuis leur mariage, en 
l'émaillant de détails qui, pour être parfois inédits, 
n'en étaient pas plus édifiants. On apprend tant de 
choses dans les coulisses ! 

— Croyez-vous, conclut-elle avec tristesse, qu'il y a 
là de quoi encourager les amateurs ! On ne verra plus 
guère désormais, soyez-en convaincu, an homme sé- 
rieux, c'est-à-dire ayant de l'argent et de la considé- 
ration, prendre sa femme sur les planches d'un théâ- 
tre. Encore une fois, notre ami a cru faire pour le 
mieux en mettant ma fille ofi elle est. Mais iis «fo- 
raient gagné tous deux, pour être franche, a rester 
où ils étaient, l'une tranquille auprès de moi, l'autre 

sur nn terrain moins flatteur pour son  amour-propre, 
mais plus sûr pour sa fortune. 

Là-dessus, la bonne âme se mit à parler de Gode- 
froy, c'est-à-dire à faire des questions sur son compte, 
ce qui était sa manière habituelle de parler des gens. 
O'Farrell, sans s'en douter, fut amener à dire ce qu'il 
ce qu'il savait de la fortune de son ami. Comme on le 
lui demandait si, d'après lui, le compositeur avait en- 
core pour longtemps à vivre, il se récria : 

— Longtemps à vivre ! Mais j'espère bien le voir 
parvenir à la vieillesse. 

— Moi aussi, répondit froidement madame Sauvai, 
mais ee n'est pas l'avis des médecins.. 

L'heure étant venue oh elle devait regagner ses pé- 
nates, elle plia son ouvrage et disparut de son pas 
silencieux. 

— Que s'est-il passé dans cette tâte-là ? se deman- 
da Patries. Il y a deux jours, elle voyait tout en rose. 
Aujourd'hui, elle est-sombre comme un brouillard de 
la Tamise. Brrr / J'en suis tout refroidi. 

Le jeune homme n'avait pu apprendre à connaître 
les brouillards au Cambodge, où ils sont plus que 
rares. Autrement, il aurait deviné que celui-ci venait 
de la Neva plutôt que de la Tamise. La veille, le 
prince Kéméneff s'était laissé confesser par la mère 
de Jenny. Le grand seigneur aimait assez la canta- 
trice pour l'épouser; il aimait trop sa plaoe de cham- 
bellan pour la perdre par un mariage d'aventure» Une 
autre aurait gémi sur ses plans écroulés,mais madame 
Sauvai avait vu, durant sa vie, bien d'autres catas- 
trophes. Déjà, dans son esprit fécond, elle échafau- 
dait des combinaisons nouvelles. 

Ev>oua*r uu soprano dVpura _••!.' ls veuve respectée 
ù'uu mus c-.en célèbre, i* ct'u - t-at toute différante, 
même aux yeux du czar. Et voilà pourquoi Jfetftse$L« 

faisoit une enquête sur les chances de vie du malade 
aussi bien que sur l'état de sa fortune. Car il fallait 
que Godefroid vécut assez pour donner son nom à 
Jenny. 

A partir de ce jour, madame Sauvai soigna Gode- 
froid, ou, plutôt, elle le surveilla avec un zèle et un 
dévouement... à faire dresser les cheveux sur la 
tête. Il se rétablissait lentement, mais enfin il se re- 
mettait. Il commençait à causer et, selon toute appa- 
rence, il entrait dans les vues de sa garde-malade de 
s'entretenir en tôte à tête avec lui, car elles'avisa, 
tout à coup, qu'O'Farrell avait mauvaise mine. 

— Cher monsieur, dit-elle, vous ne tenez plus do- 
bout. A votre âge on a besoin de grand air et vous 
en êtes privé depuis des semaines. 

— Mon Dieu 1 o'est vrai, dit le convalescent. Voilà 
quelque chose comme un mois que tu n'es pas sorti. 
 Qn'en sais-tu/ répondit O'Farrell en riant. N'ai- 

je pas pu sortir pendant que tu dormais? 
Godefroid regarda le jeune homme avec une sou- 

daine inquiétude. 
Puis, après avoir réfléchi : 
— Non, reprit-il. Même pendant mon sommeil, 

— bien léger — je sentais que tu étais près de 
moi. 

— Je n'ai jamais vu d'amitié plus fidèle, déclara 
madame Sauvai d'un air attendri. 

— Je voudrais bien savoir, pensait Patrice, quel in- 
térêt celle-ci peut avoir t faire mon éloge ,- en quoi il 
entre dans ses vues que Godefroid ne vive pas long- 
temps, et pourquoi elle veut rest»r Feule avec lui. Un 
testament à préparer peut-être.Mais nous n'en hommes 
pas la, Dieu iiiTioi ! 

Bon gré, mal erre* il dut sortir,  pour échapper   à 

leurs instances réunies. Comme il venait, tout éq- ipé 
pour braver le froid, prendre congé du malade : 

— OU iras-tu ? demanda celui-ci avec uu intérêt 
singulier. 

— N'importe où, pourvu que j'y trouve du soleil. 
— Si j'étais de vous, suggéra la Roumaine, j'irais 

au Bois... 
— Patiner ? interrompit le jeune homme. Ma foi ! 

non. Je crains trop le froid. 
— Il ne s'agit pas de patiner. Quelqu'un, hier, 

parlait devant moi de la serre du Jardin d'Accli- 
matation comme de la merveille de Paris, en ce mo- 
ment. 

— Excellente idée I appuya Godefroid. Va visiter la 
serre. Tu y retrouveras tes chers tropiques. 
-   — Soit 1 fit Patrice d'un air résigné. Mais c'est une 
longue promenade. 
 Pas trop longue  pour   toi,   insista le  malade 

L'air du Bois te feras plus  de bien  que l'air de la 
ville. 

— Comme il a peur que j'aille voir Jenny ! songea 
le jeune homme en refermant la porte sur lui. Si j'y 
allais pourtant f 

Mais il réfléchit qu'il faudrait, au retour, accumuler 
mensonge sur ssensenge et que, — tôt ou tard, — 
Godefroid serait informé de sa tromperie. 

— Décidément, se disait-il en prenant le chemin de 
la gare Saint-Louis, la liberté n'est qu'un mot. J'ai 
vingt-huit ans ; je jouis de tous mes droits, et me 
voilà forcé d'aller voir une serre au lieu de causer une 
heure avec le seul être dont la conversation me ferait 
du bien t 

(A suivre) 
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